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CHRONIQUES et NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

La campagne electorale. — Les lecons de l'histoire. — Une broehure sur les
devoirs du soldat.

La campagne 61ectorale bat maintenant son plein. Quand notre pro-
chaine livraison paraitra, le scrutin aura tranche le sort de la nouvelle loi
miütaire. Nous avons bon espoir.

Les partisans de la loi sont bien partis, ils ont de suite mis en avant les

argumenta essentiels. La question n'est plus de savoir, en eflet, si nos jeunes

gens de vingt ans auront une semaine ou deux de plus ä passer sous

les drapeaux. La vraie question est de savoir si le peuple suisse est toujours
decide ä afflrmer sa virilite aux yeux de l'etranger, s'il est toujours con-
vaincu que l'entretien d'une armee solide est pour lui une necessite politique
et si sa foi en ses propres destinees est assez enracinee encore pour l'enga-

ger ä accepter les sacrifices qu'elles lui imposent. Toute la question est lä.

La lutte est ottverte entre ceux qui nient le but pratique d'une Organisation
miütaire en Suisse, et ceux qui, invoquant les realiter politiques et les lecons
de l'histoire, affirment ce but. L'enjeu est 1'opinion que se formeront les

puissances europeennes de notre volonte de vivre comme Etat independant
et neutre au milieu d'elles. Si nous marquons cette volonte par notre deci-

sion de maintenir nos forces militaires a la hauteur des exigences de la

guerre, elles resteront portees ä respecter nos droits et notre existence

internationale; si nous faisons mine de nous abandonner, d'epargner sur
nos moyens de defense, elles ne se croiront pas tenuesä plus d'egards envers
nous que nous-memes.

Ces verites-lä ne seront jamais trop expbquöes aux electeurs au cours de la
presente campagne. Nous sommes convaincus que si le jour du scrutin, notre

peuple a acquis la persuasion que l'avenir meme du pays est lieäsadecision, il
n'aura pas une minute d'hesitation ; il adoptera la loi k une ecrasante majorite.

« *

Que nos lecteurs, eux, soient convaincus dejä, nous le savons. Nous pre-
chons des convertis. Mais il faut que ces convertis fassent oeuvre de prose-
lytisme. Ils doivent repandre la verite autour d'eux. Nous ne pouvons donc

faire mieux que de consacrer la presente chronique suisse ä reproduire un



788 REVUE MILITAIRE SUISSE

recent article publie par le colonel divisionnaire Secretan dans la Gazette de

Lausanne.1 Cet expose de faits historiques et de leur signiflcation vaut les
meilleurs argumenta que l'on puisse invoquer en faveur de la loi.

Un grand nombre parmi nous se figurent que la neutralite de la Suisse et
la garantie par les puissances de l'inviolabilite de notre territoire sont une
protection süffisante et qui nous dispensc de prendre pour notre defense les

precautions auxquelles sont tenus les autres peuples.
— Nous sommes neutres, dit-on ; on nous a garanti notre neutralite: nous

n'avons donc rien ä craindre; personne ne songe a nous attaquer.
Ce raisonnement est faux. II procede d'une eonception erronee de la

neutralite.

La neutralite n'est point un etat dont nous soyons, ä nous seuls, absolument

les maitres. Elle ne nous confere, par elle-meme, aueune securite parti-
culiere, ni aueune protection speciale. Elle est l'expression de la politique que
nous avons adoptee, d'une ligne de eonduite que nous nous sommes tracee,
mais c'est tout. Le fait que les traites de Vienne proelament cette politique
comme de l'interöt general de l'Europe et garantissent l'inviolabilite de notre
territoire ne nous assure aucun privilege quelconque et ne nous autorise en
aueune fagon a nous croiser les bras.

Nous avons les memes droits et les memes devoirs que les autres peuples:
rien de moins, mais rien de plus.

* «

Les cantons suisses n'ont pas toujours pratique la politique de la neutralite.
Au XVC sieele, dans le XVIe, jusqu'ä la bataille de Marignan, ils ont fait la
guerre, tantöt allies ä d'autres Etats, tantöt pour leur propre compte. II fut
meme un temps oü l'infanterie des cantons regnait en maitresse sur les champs
de bataille de l'Europe et oü tous les princes, le pape y compris, la recher-
chaient.

Marignan, n la bataille des geants », disait le marechal Trivulee, ä cöte de

laquelle les vingt autres auxquelles il avait assiste n'etaient que «jeux d'en-
fants », Marignan fut une sanglante defaite. Ecrases par Franeois 1er, les
Suisses laisserent 10 000 hommes sur le ehamp de bataille. « Ces dompteurs
de princes furent enfin domptes par ce roy », eerit Brantöme.

Chat echaude craint l'eau froide. Depuis lors, les cantons suisses ont aban-
donne la politique offensive et se sont confines dans leurs territoires. Ils ont
encore beaucoup bataille, mais pour le compte d'autrui. Pratiquee occasion-
nellement avant cette date de 1515, la neutralite devient toujours plus la regle
de eonduite de la Confederation. Elle est definitivement proclamee en 1648

quand, apres la guerre de Trente ans, la paix de Westphabe eonsacre
findependance de la Suisse dans le droit international, par la renonciation solen-
nelle de l'empereur allemand ä tout droit de juridiction et d'administration sur
le territoire des cantons.

Mais la Suisse ne desarme pas pour cela. Au contraire. Avec la neutralite
surgit la notion de ia defense nationale. Pendant la guerre de Trente ans, les
cantons avaient vu les armees ennemies approeher tout pres de leurs frontie-

1 Numero du samedi 5 oetobre.
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res. A plusieurs reprises, ils avaient ete obiiges de eourir aux armes pour
s'opposer ä l'invasion. En sorte que, dans cette meme annee 1648 oü ils decla-
rent devant l'Europe vouloir desormais rester neutres dans les conflits inter-
nationaux, ils concluent entre eux la Convention qui porte dans l'histoire le
nom de Defensional de Wyl ou de Schirmwerk. C'est la premiere esquisse
d'une Organisation militaire federale : les cantons s'engagent reciproquement
ä fournir un certain contingent de troupes pour s'opposer au passage des
armees etrangeres sur le territoire de Tun d'eux.

Depuis 1648, la Diete refuse constamment d'entrer dans aueune combinai-
son politique qui pourrait l'entrainer dans une guerre. Sans doute. les
cantons autorisent les gouvernements etrangers a recruter en Suisse des soldats

pour leurs regiments — ce sont les capitulations militaires qui alors n'etaient
pas reputees contraires au principe de la neutralite — mais la Diete est etran-
gere ä ces arrangements, dans lesquels les cantons reservent d'ailleurs les

obligations qui resultent pour eux des alliances föderales.

La Revolution frani;aise prend la Suisse au depourvu. Les cantons ont ne-

glige leur etat militaire, le lien federal s'est detendu, les gouvernements des

cantons exploitent sans intelligenee les pays sujets, qui sont les deux tiers du
territoire. Le Directoire eonvoite le tresor de Berne. Bonaparte a besoin des

ponts du Rhin et des passages des Alpes pour gagner, ä son ehoix, Ulm ou
Marengo. Incapable de se defendre, la Suisse est envahie. La Confederation du

Defensional s'effondre. En 1798, le Directoire lui impose un traite d'allianee
offensive et defensive. La Suisse devient le champ de bataille de l'Europe.
C'est la ruine et la devastation La guerre civile fait le reste. En 1803 Bonaparte

impose l'Acte de Mediation, moyennant quoi la Suisse fournira aux
armees francaises 16 000 hommes de troupes.

De neutralite, il n'est plus question : « Aujourd'hui que les nations belli-
gerantes ont detruit cet heureux prestige et traverse en tous sens cette region
röputee inaceessible, ecrit le Premier Consul a I'ambassadeur de France en
Suisse, les siecles seuls peuvent refaire leur ouvrage qu'un moment a detruit...
Ce n'est donc qu'ä l'heureuse epoque de la paix generale, lorsque tout ce qui
a ete ebranle deviendra fixe, que la Suisse pourra reconquerir et son indepen-
dance absolue et une Constitution definitive... »

Des que la bataille de Leipsic, en 1813, fait entrevoir la chute prochaine de

l'empereur, la Suisse veut reprendre sa politique traditionnelle. Les allies ne
le lui permettent pas : e'est eux maintenant qui ont besoin des routes suisses

pour penetrer en France. En 1814, les armees autrichiennes traversent la
Suisse de Bäle ä Geneve : les Croates campent sur la place de la Palud, ä
Lausanne. L'annee suivante, en mai 1815, 25 000 hommes de troupes suisses, sous
les ordres du general Bachmann, sont contraints de prendre part ä la guerre
et entrent en Franche-Comte, encadres entre deux corps d'armee autrichiens.

Qu'est-ce ä dire, sinon ceei : n'est pas neutre qui veut.
La Suisse n'a pas su, en 1798, interdire son territoire aux armees du Directoire

et du Premier Consul. Par un juste retour des choses, eile est forcee de

fournir des soldats aux legions de Cesar et. en 1814-1815, de livrer passage
aux allies et de prendre part elle-meme ä la guerre.
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11 ne suffit pas de dire : je suis neutre, je ne desire pas me meier ä vos
querelies, je vous prie de passer ailleurs que chez moi. II faut pouvoir ajouter:
Je ne veux pas, et voiei '200 000 hommes qui vous en empecheront.

De cette facon, on sera mieux compris.
*

* *

— Mais le traite de Vienne, nous objectera-t-on, n'a-t-il donc aueune
portee

Certainement, il en a une. Mais la voiei :

Instruits par les guerres napoleoniennes, les etats-ma ors des armees qui
bordent nos frontieres avaient reconnu qu'il etait dans leur interet de s'inter-
dire reciproquement le plateau suisse et les passages des Alpes et du Jura. Et
comme, d'autre part, la Suisse, qui en a la garde, declarait vouloir retourner
ä sa politique traditionnelle de la neutralite dont eile avait du sortir contre
son gre et promettait de se mettre en mesure de defendre ces positions strate-
giques europeennes contre quiconque ehercherait ä s'en emparer, les puis-
sances se sont engagees ä respecter dorenavant le territoire suisse dans les
guerres futures et ä proelamer la neutralite suisse comme d'interet europeen.
Elles ont fait mieux : pour permettre ä la Suisse de se defendre, elles lui ont
restitue les terntoires dont l'empereur Napoleon l'avait depouillee (le Valais,
Geneve et Neuchätel), elles ont impose ä la France le demantelement d'Hunin-
gue et compris dans la neutralite suisse une partie de la Savoie.

Mais cela a ete fait dans l'interet de l'Europe plus encore que dans le nötre
et ä la condition expresse que la Suisse ferait, de son cöte, le necessaire pour
qu'aucune armee ne penetre chez eile desormais.

Pendant que siegeait le congres de Vienne, la Diete föderale elaborait le
pacte de 1815 pour servir de loi fondamentale ä la Confederation reconstituee.
Les puissances lui adressent un memoire :

« Dans nos temps, dit ce document, un Etat desarme ou arme sans Systeme
et sans unite, entoure de voisins puissants, n'est point un Etat: s'il existe,
c'est par la bienveillance ou tout au plus ä la politique qu'il le doit. » Le
memoire demande par consequent ä la Suisse : « qu'elle annonce par ses institu-
tions föderales ä l'Europe que 50000 guerriers couvriront au besoin ses
frontieres et que toute la nation viendra les soutenir pour faire respecter les limi-
tes de son territoire et sa neutralite d.

La Diete repond ä cette sommation en promulguant le reglement militaire
de 1817, en creant un etat-major federal et un conseil de guerre. Elle deerete
en outre, un tarif douanier dont la recette servira ä alimenter le budget.

Ainsi l'Europe approuve, encourage, lespecte la neutralite de la Suisse,
mais a la condition que cette neutralite soit armee et capable de s'imposer ä

qui voudrait user de notre territoire pour des entreprises de guerre. Elle en-
tend, dit le memoire de 1815, que « toute la nation suisse », le cas echeant,
prenne les armes.

Voilä ce que les traites de Vienne signifient.
Pourquoi la neutralite de la Suisse et l'interdiction de son territoire aux

belligerants sont-elles d'interet europeen
Parce que, bien que le pays soit petit et la place qu'il occupe sur la carte

de l'Europe, intime, il constitue de par sa nature et sa Situation une position
strategique importante.
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La Suisse est entouree de quatre grands Etats qui, tous quatre, jpretendent
exercer une action politique en Europe. Quand la France, l'Allemagne, l'Autri-
che, l'Italie s'abordent dans une action de guerre, il leur importe de savoir ce
qui adviendra de la Suisse, qui couvre le flanc strategique, droit ou gauche de
leurs armees ou intercepte entre elles les Communications. Le maltre de ce
territoire occupe une position centrale et dominante qui lüi permet d'agir vers
les quatre points cardinaux. Des les anciens äges, depuis Annibal et Cesar.

jusqu'ä l'archiduc Charles, Massena, Souvarow, Bonaparte, les cbefs des armees
d'Europe ont connu et pratique nos routes et nos passages ou se les sont dis-
putös.

II en serait encore ainsi, le jour oü. negligeant son etat militaire, la Suisse

ne serait plus en mesure d'interdire son territoire ä quiconque. L'interet que
les etats-majors etrangers portent ä nos institutions militaires n'est donc point
platonique. Si, chaque annee, ils envoient ä nos manceuvres des officiers pour
se rendre compte de ce que nous sommes capables de faire, ce n'est pas seulement

par courtoisie ou par interet pour nous, c'est avant tout pour savoir si cette
armee de milices est bien reellement ä la hauteur de la ission que l'Europ»
lui a confiee et pour l'accomplissement de laquelle ils comptent sur eile.

Nous nc disons pas cela pour les besoins du moment, mais parce que cela
est: parce que l'interdiction de notre territoire aux belligerants est enseignee
dans les ecoles de guerre de tous les pays qui nous avoisinent et entre dans
l'ötude des Operations strategiques comme un facteur important.

C'est en 1889, que pour la derniere fois, notre pays a ete serieusement

inquietö par un gouvernement etranger et qu'on a invoque les traites de Vienne
et la neutralite suisse comme nous imposant des devoirs particuliers et impli.
quant une sorte de diminution de notre souverainete.

Un fonctionnaire de la police alsacienne, Wohlgemuth, surpris en flagrant
delit d'espionnage et de piovoeation sur territoire suisse, avait öte arrete par
le gouvernement d'Argovie, puis expulse. La chancellerie imperiale de Berlin
prit fait et cause pour son agent. Dans une serie de notes diplomatiques,
auxquelles s'associerentles cabinets de Vienne et de St-Pötersbourg, eile accusa la
Suisse d'une mansuetude intolerable envers les socialistes revolutionnaires et
les anarchistes, auxquels, disait-on, les gouvernements des cantons suisses et
lc Conseil federal accordaient une trop large hospitalitö et une trop grande
libertö d'allures et de parole Elle conclut ä ce que, si la Suisse ne voulait pas
deferer aux vceux legitimes des gouvernements quand ä sa police interieure, il
y aurait lieu d'examiner si la neutralite garantie par les traites etait encore
dans l'interet de l'Europe.

Nous ne voulons pas entrer ici dans l'examen de ces griefs. Dans ses re-
ponses auprinee Bismarck, le Conseil federal fit observer, avee raison, qu'il n'y
avait aucun rapport entre la neutralite de la Suisse en cas de guerre et la facon
dont en temps de paix eile faisait che/, eile la police ; que ces deux question«
n'avaient aucun lien logique, mais qu'il etait d'ailleurs dispose ä etendre, dans
le domaine de la surveillance des etrangers, l'action du pouvoir föderal. Ce fuj
l'origine de la reorganisation du parquet du procureur general de la Confödera-
tion.
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Le langage menaeant du chancelier allemand avait cause, en Allcmagne
comme en Suisse, une tres vive emotion. Nous en trouvons la trace dans les
memoires du prinee Hohenlohe, alors Statthalter d'Alsace-Lorraine et qui fut
plus tard, lui aussi, chancelier de l'empire.

Le 24 juin 1889, en pleine crise, il öcrit dans son Journal :

<r En arrivant ä Baden, hier apres-midi, un laquais m'a remis un ordre du

grand-duc1. de me rendre che/, lui ä 3 heures... J'allai aussitöt au ehäteau...
Le grand due etait inquiet de la Situation politique et irrite des prötentions de

Bismarek contre la Suisse...
» Le grand-duc voit ce conflit comme tres dangereux au point de vue

militaire. Tous nos plans strategiques sont bases sur la neutralite bienveillante
de la Suisse. Une brouille avec la Suisse, qui pourrait la jeter finalement
dans les bras de la France, decouvrirait notre flanc gauche.

« Toute cette campagne de Bismarek a profondement blessö la Suisse et
öveillö contre lui une möfianee irrömödiable. Seul, l'empereur peut rötablir la
Situation s'il faisait entendre une parole d'autoritö qui mit fin ä l'ineident. 11 se

pourrait que cela determinät la retraite de Bismarek, mais ce n'est pas une
raison pour qu'on le suive dans cette affaire.

» Le grand-due en parlera dans ee sens ä 1'empereur. ä Sigmaringen. »

Et dans le meme Journal, en date du lendemain, 25 juin, on lit, dato de

Strasbourg :

« J'ai vu hier von Huene, attache militaire ä Paris *. Comme tous les
militaires. il deplore le conflit avec la Suisse. Le rötablissement des passeports ä

la frontiere ne servira ä rien, sinon ä exaspörer les Suisses. Je lui ai dit de

repeter cela ä Waldersee 3. Si Waldersee s'oppose aux passeports, Bismarek
devra cöder... »

L'empereur prononc;a la parole d'autoritö que le grand-due de Bade deman-
dait. Et l'ineident fut clos.

Si nous avons rappele cos faits tout contemporains et reproduit ces notes

qui sont d'hier, d'un des hommes d'Etat les plus eminents de l'Allemagne con-
temporaine, c'est pour bien ötablir de quelle fa^on on envisage au delä de nos
frontieres la neutralite de la Suisse.

Neutralite bienveillante, disait le grand-duc de Bade. Disons neutralite tout
court, la meme vis-ä-vis d'un chaeun, mais neutralite armee, afin qu'elle soit
reelle, ce qui seul en fait la valeur

Pour que les etats-majors etrangers puissent baser leurs plans strategiques
sur la neutralite de la Suisse, il faut qu'ils la sachent appuyöe par une armee
solide et par la volonte manifeste du peuple suisse d'interdire sa frontiere ä qui
que ce soit. Ils la connaissent. ils la suivent de pres. ils en discernent les fai-
blesses aussi bien que nous memes. Ils savent qu'elle a besoin d'etre mieux
instruite encore pour etre un Instrument de guerre vraiment redoutable pour
tous.

Voilä pourquoi la döeision que le peuple suisse prendra dans un mois — le

1 Le grand-duc de Bade qui vient de mourir.
* Le <r6neral von Huene. commandant de corps d'armee, qui, cette annee. a suivi nos manceuvres
3 Le general de Waldersee. alors chef d etat-maior de l'armee.
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3 novembre — est si importante et pourquoi, ä l'etranger, on est curieux de la
connaitre.

Si ce vote est affirmatif, on en conclura que le peuple suisse est conscient
de son devoir national et international. Nögatif. il pourra faire douter de notre
volonte de rester forts.

Aux esprits reflöchis ä tirer de ces faits la conclusion qu'ils comportent.

Ed. S.
*

Nous ne nous eloignerons guere du meme sujet en signalant la broehure

que vient de publier le capitaine E. Schibier, instructeur d'infanterie ä la
VHP division '. II s'agit d'une causerie d'un chef de compagnie ases soldats

sur les devoirs du milicien. C'est simple, c'est familier, sans exclure le souci
de la forme, et c'est souvent tres suggestif.

L'auteur commente la mission de l'armee föderale. Cette mission est
d'assurer Fintegrite de la patrie contre l'etranger et de maintenir l'ordre ä

l'interieur. L'armee est indispensable pour ce double but.
Vis-ä-vis de l'ötranger, il nous faut une force armee, si nous ne voulons pas

nous exposer, comme ä la fin du XVIII8 siecle et au commencement du XIXe,
ä devenir le champ de bataille des nations, ou ä graviter dans l'orbite d'un

vainqueur par sa volonte plus que par la notre. Le capitaine Schibier
expose les faits de cette öpoque, puis, cherchant d'autres exemples ä l'etranger,

il montre comment de tous temps et sous toutes les latitudes, la guerre
a toujours fini par dompter les nations qui s'y sont insuffisamment pröpa-
rees.

En Suisse, le devoir militaire est d'autant plus imperieux que par sa
Situation strategique notre territoire est un appel k l'invasion. II ouvre les

debouches sur les grandes voies des guerres europeennes, sur la vallee du

Pö comme sur celle du Danube et sur celles de la Saöne et du Rhone. Au

jour de nouveaux conflits, la moindre faiblesse de notre part dans la garde
de ces passages sera saisie avec empressement par celui de nos voisins qui
s'estimera interessö ä franchir notre territoire.

II est vrai que des esprits bien intentionnös fönt miroiter l'ideal d'un

droit international et d'arbitrages qui rendront inutiles les armees. Mais

depuis les origines connues de l'histoire, les faits ont toujours dementi de

si belies esperances.
Sur ce point, nul ne contredira le capitaine Schibier. S'il avait ecrit sa

broehure quinze jours plus tard, l'insucces de la deuxieme Conference de

La Haye lui aurait fourni un nouvel argument du peu de fonds qu'il est per-
mis de faire, dans le moment actuel, sur les desirs paeifistes des nations.

1 Die Armee die Beschützerin unserer Freiheit. Erläuterung der Pflichten des

Vehrmannes durch einen Kompagnie-Kommandanten, von Hauptmann E. Schibier.
Broehure de 48 pages. Huber et G'e, editeurs, Frauenfeld. Prix 70 cent.
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C'est encore l'histoire que l'auteur invoquera pour justiner la mission

interieure de l'armee. Celle-ci n'a-t-elle pas rendu un Signale service au

Tessin en y localisant les troubles de la derniere revolution'.' Son emploi
dans les desordres consecutifs a une greve n'est pas moins justifle, non pas

pour « servir le capital contre le Proletariat», comme le prötendent ä tort
certains esprits politiques, mais pour garantir labberte d'un.chacun et celle
du travail aussi, respectable autant que la liberte de chömer.

Puis l'auteur examine les devoirs proprement dits du soldat : la disci-

pline, le contentement d'esprit, la camaraderie. l'esprit de corps.
Nous ne pouvons que recommander la lecture de l'agreable opuscule du

capitaine Schibier.
* *

En remplacement du colonel F. de Tscharner, nomme chef de section ä

l'etat-major general, le Conseil federal a nomme chef de l'artillerie des for-
tifications du Gothard et en meme temps chef du bureau des fortifications,
le lieutenant-colonel Hermann Keller, instructeur de Ire classe des troupes
de forteresse, k Airolo.

Nous sommes un peu en retard pour enregistrer la mort d'un venerable
camarade et confrere de la presse militaire suisse, le colonel d'artillerie
F.-C. Bluntschli, directeur de la Zeitschrift für Artillerie und Genie.

II n'etait guere connu de la generation actuelle des officiers. Ne en 1833.

il etait äge de 74 ans lorsqu'il mourut, le 14 aoüt passe. Cependant, il com-
manda encore la 6e brigade d'artillerie jusqu'en 1894.

II avait gagne sa premiere Instruction militaire comme officier dans
l'artillerie bavaroise oü il servit neuf ans. Rentre au pays en 1862, il fut instructeur

d'artillerie jusqu'en 1869, epoque ä laquelle il rentra dans la vie bour-

geoise. Des ce moment, outre son eommandement comme officier de troupe,
il consacra son activite militaire, pendant quelques annees, aux fonctions
d'officier de recrutement de la VIe division. Son brevet de colonel datait
de 1877.

En 1865, il avait fonde la Zeitschrift für Artillerie und Genie, en collabo-

ration avec deux camarades de son arme, les officiers d'artillerie Bleuler et

Dapples, qui, Tun et l'autre, devaient atteindre aussi le grade de colonel.

Pendant quarante annees, il a consacre la majeure partie de ses loisirs äla
redaction de ce periodique qui, promptement, acquit dans la Suisse alle-

mande, et pa-mi les officiers d'artillerie et du genie de la Suisse romande,
une legitime autorite.

C'est avec regret que nous voyons partir un confrere d'une si grande
bienveillance et qui, toujours, sut entourer ses camarades plus jeunes d'une

souriante et aimable cordialite.
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CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Les grandes manoeuvres: effectifs ; essais de projecteurs et de cuisines
roulantes; les automobiles; les exercices; attaque de nuit; les difförentesarmes.

Tous ces derniers temps, les manceuvres imperiales ont naturellement ete

au premier plan des pröoccupations militaires. Elles ont eu lieu les 9, 10 et
11 septembre, dans la contree situee entre Höxter et Darburg, k Fouest de

la Weser. L'effectif total etait de 80 000 hommes, dont 70 000 appartenant ä

l'infanterie et k l'artillerie et 10 000 ä la cavalerie; l'effectif des bataillons
a atteint 820 hommes en moyenrie, gräce ä l'incorporation d'un certain
nombre de reservistes, ce qui represente approximativement l'effectif de

guerre au moment de la premiere grande bataille. Les regiments de cavalerie

comptaient de 600 k 650 chevaux ; leur effectif de guerre etait donc

au complet. Les groupes d'artillerie de campagne ä 3 batteries de 6 pieces
avaient au total 275 hommes et 225 chevaux; cette arme ötait en outre
representee par 2 bataillons d'artillerie k pied, chaque bataillon ayant 400

hommes et 8 obusiers de campagne. Les partis recurent chacun un de ces

bataillons, outre une compagnie d'aörostiers, une de tölephonistes,une detele-
graphistes et une de cyclistes. De plus, l'un eut ä sa disposition un telegraphe

sans fil et l'autre une subdivision munie de projecteurs destines ä eclairer
de nuit l'avant-terrain.

Les adversaires en presence etaient le VIIe corps westphalien, sous le
eommandement du general de cavalerie baron de Bissing, et le Xe corps
hanovrien, sous les ordres du general de cavalerie de Stünzner. Chaque

corps comprenait 3 divisions, chaque division deux brigades d'infanterie ä

deux regiments, un regiment de cavalerie, une brigade d'artillerie de

campagne ä deux regiments de deux groupes ainsi qu'une subdivision de telepho-
nistes. De plus, un bataillon de chasseurs et une compagnie de mitrailleurs
etaient attaches ä chaque brigade.

Chaque corps d'armee avait une division de cavalerie de 3 brigades ä 2

regiments, un groupe d'artillerie de campagne ä cheval, une subdivision de

mitrailleurs, une de pionniers de cavalerie et une demi-compagnie de signa-
leurs.

Un essai ä noter a consiste dans l'emploi d'un projeeteur lumineux des-

tine a diriger de jour im rayon de lumiere sur les troupes exposees au feu,
de facon ä les en avertir ; cet appareil, invente par le colonel francais Mal,
a ete construit par la maison Zeiss, ä Iena, et peut s'employer jusqu'ä la
distance de 4000 metres; il n'a naturellement d'utilite reelle qu'en temps
de paix.

Cette annee on a aussi essaye differents systemes de cuisines roulantes.
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La grosse chaudiere, suspendue entre les quatre roues, contient 235 litres.
la quantite necessaire k la nourriture d'une compagnie : cette chaudiere est
entouree d'huile, de teile sorte que le feu situe en dessous de la chaudiere
chauffant cette huile, cuit ainsi les aliments et les maintient cbauds: une
seconde chaudiere, plus petite, est destinee k faire le cafe. On a pu consta-
ter que, gräce k ces cuisines, de la viande tres fraiche pouvait etre cuite
pendant la marche au point de devenir tendre et de pouvoir etre mangee ä

Farrivee k l'etape.
Les Services rendus par ces cuisines roulantes sont tels qu'elles seront

certainement adoptees et employees bientöt dans toute l'armee. Par ailleurs
toute la subsistance des troupes etait amenee des grands magasins aux lieux
de stationnement par des colonnes de vivres; ces colonnes etaient organisees

militairement et surveillees par le personnel du train. Le dernier jour
des manoeuvres la nourriture a ete amenee aux troupes par le chemin
de fer.

Quant aux exercices eux-memes ils ont ete rendus aussi conformes ä la
röalite que possible. Aucun des deux partis, par exemple. ne savait dans

quel rayon cantonnait son adversaire au debut de la manceuvre; ce resultat
a ete rendu possible par le fait que la grande parade devant l'empereur
avait eu lien huit jours avant le commencement des manceuvres. En outre, la
« täche » de chaque parti ne lui fut remise que la veille du premier jour:
de plus chaque corps recut inopinement Favis qu'on lui adjoignait une division

de renfort, au Xe corps la 17» division de Schwerin, au VIP corps la
41e division de Cassel. Cet avis ne parvint aux commandants des deux

corps que la veille du premier jour des manceuvres : ils durent donc ä brüle-

pourpoint prendre les mesures necessaires au transport par chemin de fer
de cette masse considerable; ce fut un excellent exercice aussi bien pour
les commandants d'unite que pour Fadministration des chemins de fer.

Le corps des automobilistes volontaires avait mis 42 voitures k la dispo-
sition de l'armee; 20 furent attribuees au chef de l'etat-major general, le

general de Moltke; le ministere de la guerre en eut 5 et chaque corps 7 :

cette annee de nouveau elles ont rendu de grands Services et facilite dans

une large mesure la direction. II est hors de doute qu'en realite les automobiles

rendraient les plus grands Services avant et meme pendant le combat,

specialement pour le transport des etats-majors; ceux-ci peuvent, gräce
h ce moyen de locomotion, se porter sur les points auxquels, sans cela, ils
n'auraient pu parvenir qu'aux prix d'une grande perte de temps et de

grosses fatigues.
Les nouvelles publiees par les journaux peu de temps avant les manceuvres,

suivant lesquelles on y emploierait les ballons dirigeables, etaient tota-
lement denuöes de fondement; il faudra que les experiences soient encore

beaucoup plus nombreuses et plus concluantes pour qu'on en arrive lä. A
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noter toutefois que dernierement le ministre de la guerre, le genöral von
Ernem, a participe ä une ascension en dirigeable sur la place d'essai de

Tegel pres Berlin ; on y peut voir une preuve certaine des progres realisö-s

dans ce domaine et de la sürete de marche de ces vaisseaux aeriens.
Cette annee on a soumis ä une rüde epreuve Fendurance de la troupe.

Quelques unites ont marche jusqu'ä 65 km. avant d'arriver au combat; fre-
quemment on a marche pendant la moitiö de la nuit, parfois pendant la
nuit entiere; malgre cela il y eut en somme peu de trainards, une preuve
que les reservistes leves pour ces manceuvres etaient bien entraines. Dans
la realite, naturellement, des fatigues pareilles ne seraient possibles qu'ä
titre tout ä fait exceptionnel, sinon la troupe serait au bout de peu de temps
hors d'emploi.

On a pu constater que dans la marche de guerre et dans les deploie-
ments, l'infanterie est dejä tout ä fait imprögnee de l'esprit du nouveau re-
glement; meme pendant Fassaut on n'a plus vu des lignes de tirailleurs
denses, comme ce fut le cas autrefois; le morcellement des unites n'est
cependant pas poussö aussi loin qu'en France, par exemple, oü les lignes de

tirailleurs sont si minces et si etendues dans le terrain qu'elles peuvent
ä peine avoir la cohesion necessaire ä une action d'ensemble; en guerre ce

serait encore plus difficile ä obtenir.
La cavalerie a bien fait son service d'exploration; dans la poursuite eile a

cependant, ä notre sens, procede avec trop de tömerite. En temps de paix,
on ne peut naturellement jamais savoir exaetement quelle rösistance est

encore capable d'opposer un ennemi battu, et jusqu'ä quel point la cavalerie

doit le craindre; et il faut reconnaitre qu'une cavalerie qui n'a pas
appris ä etre prete ä tout övenement, ne saura pas profiter, en temps de

guerre, de l'instant oü eile pourrait obtenir un succes. Gräce aux mitrailleuses

qui lui sont adjointes, une division de cavalerie est aujourd'hui in-
contestablement plus apte qu'autrefois ä agir comme arme de poursuite,
puisqu'elle peut repondre au feu par le feu.

L'artillerie de campagne a su tenir le juste milieu entre les prises de

positions trop hätives et ä decouvert avec Ouvertüre du feu pröeipitee et
les prises de positions trop minutieusement etudiees. Tout le monde connait
la querelle d'artilleurs mise ä la mode par la guerre russo-japonaise et qui
se resume dans ces deux mots : « Gedeckt oder offen ». Pour nous, nous ne

pensons pas que la prochaine guerre europöenne presente beaucoup de cas
dans lesquels la meme bataille durera des journees et meme des semai-

ncs; c'est pourquoi il nous parait sage de reserver toute sa liberte d'atti-
tude et de prendre des positions abritees ou decouvertes, suivant que les

circonstances l'exigeront.
Notons encore que les previsions de ceux qui assuraient qu'on ordonne-

rait pendant les manceuvres un combat de toute une journee pour prendre
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une seule position, ne se sont pas realisees; les exercices ont ete au
contraire tres varies; les partis ont avance et recule ä ptusieurs reprises sur
des espaces de terrain assez considerables, et il y eut de nombreuses atta-

ques de flanc. Le grand assaut de nuit n'a pas reussi et l'empereur a saisi
cette occasion pour deconseiller les attaques de nuit: ilne faut les pratiquer
que dans des cas exceptionnels. L'empereur s'est d'ailleurs declare extreme-
ment satisfait des manceuvres et il a confere aux deux commandants de

corps, les generaux von Bissing et von Stünzner, Fordre de l'Aigle Noir, la
distinction prussienne la plus elevee.

CHRONIQUE FRANgAISE
(De notre correspondant particulier.)

Menüs faits : au Maroc, — dans les Ecoles militaires, — ä l'Ecole supörieure
de guerre, — dans le haut eommandement. Uno röintögration. — Quelques

biographies : Burtin (1874-1905), Lecourbe (1759-1815), Gassion
(1609-1647). — La batterie ä trois pieces. — Les illettrös dans l'armee.

Comme ä l'ordinaire, la fin de Fete a ete assez vide. Les evenements du

Maroc ne comportent pas d'enseignements militaires bien serieux. Pour

tirer des conclusions de ce qui s'est passe, il faudrait le connaitre autre-
ment que par les recits plus ou moins tendancieux de correspondants plus
ou moins consciencieux, plus ou moins perspicaces, plus ou moins en Situation

de bien observer les faits. Neanmoins leurs narrations contiennent des

indices, lorsque, ä defaut de competence, ils ont de la sincerite. Ces indices

ne sont pas tous egalement satisfaisants. Mais le moment n'est pas venu de

les analyser et de les utiliser.
* * *

La reunion dans les memes ecoles des futurs officiers, qu'ils sortent des

ecoles ou de la troupe, Facheminement vers F unite d'origine, ce sont lä des

mesures sur lesquelles j'ai dit plusieurs fois ce que je pensais. Si seduisantes

que soient les theories qui les ont inspirees, mon temperament conservateur

en redoute les effets. En tous cas, une circulaire ministerielle vient de mo-
difier les conditions d'admission des sous-officiers dans les ecoles oü ils se

preparent ä devenir sous-lieutenants. Les programmes nouveaux tendent ä

accroitre le niveau de la eulture generale.
Est-ce un progres? Peut-etre. J'estime, pour ma part, que Fintelligence

et le savoir ne sont pas nuisibles en soi, encore qu'il ne faille pas etre beaucoup

plus intelligent et beaucoup plus savant que ne le comportent les oc-

cupations dont on est chargö. Mais je crois aux vertus de la specialisation.
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Nous avons besoin de professionnels forts dans leur partie, de militaires qui
ne voient que leur metier... tout en etant capables de voir autre chose...

** *
Une cir;ulaire du sous-secretaire d'Etat ä la guerre traite de la prophy-

laxie des maladies veneriennes dans l'armee, ce qui ne peut qu'etre salutaire
ä la nation.

Les mutations, promotions et nominations de septembre ont cause quelque

surprise. Le general Valabregue a ete brutalement depossede du
eommandement de l'Ecole de guerre. Pour lui adoucir Famertume de cette

disgräce, qui l'a mis ä la tete d'une brigade d'infanterie, on l'a remplace par
un general de division, le general Maunoury, president ephemere de la
commission des ecoles.

** *
Le general Davignon, qui fut le chef du cabinet du general de Galliflet

vient d'etre nomme commandant de corps d'armee, une place s'ötant trou-
vee vacante, puisque le general Tremeau a quitte le 6e corps pour entrer au
Conseil superieur de la guerre. Apres le röle qu'il a joue et son attitude en
diverses circonstances, on ne s'attendait guere ä ce que le general Davignon
recüt la plume blanche du gouvernement actuel. Mais nous ne sommes pas
au bout de nos etonnements...

Le colonel Auger, dont j'ai Signale, en juillet dernier (page 564),la
enteile et injuste disgräce, vient d'etre rappele ä Factivite. Si on peut blä-

mer le ministere de Ferreur qu'il a commise, on peut le louer d'avoir su la

reparer.
» *

Pendant les vacances et les grandes manceuvres, bien que la librairie
soit en chömage, il m'est arrive quelques ouvrages, sur lesquels je viens de

jeter un rapide coup d'ceil, et sur lesquels je vais jeter quelques notes

non moins rapides.
Et, d'abord, voiei « Un soldat », qui a paru chez Chapelot.
Quel est donc ce soldat?
Ascete et casse-cou, audacieux et timide, energique et doux, insouciant

de sa propre existence et menager de la vie d'autrui, Burtin fut tout cela

ä la fois, c'est-ä-dire un homme plein de savoureux contrastes. Le commandant

de Fonclare, qui fut son instructeur ä Saint-Cyr, et qui n'est pas peu
fier d'avoir reconnu, sous des dehors peut-etre un peu deconcertants. les

belies qualites militaires qu'il y avait en ce jeune homme, le commandant
de Fonclare fait revivre dans le volume que voiei la physionomie Strange
et captivante de cet officier. Peut-etre cette biograpbie eüt-elle gagne ä

etre plus condensee, composee avec plus d'art. En y reproduisant les lettres
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des personnes qui avaient connu le jeune officier francais, l'auteur s'expo-
sait ä des redites. Tous les temoignages qu'il enregistre, au surplus, ne
sont pas d'egale valeur. Mais le livre est d'une lecture captivante tout de

meme. Le heros est si peu banal! Et c'est bien un heros, ce lieutenant qui
prend un congö de trois ans pour aller se battre en Mandchourie, qui arrive,
ä force de demarches et d'habilete, ä devenir « sotnik » dans le corps du

general Mitchenko, et ä participer au raid dans lequel il trouva la mort, le
10 janvier 1905, dans sa trente et unieme annee.

Encore deux biographies : Lecourbe, par M. Jules Poirier (Albin Michel,
editeur), Le mare'chal de Gassion, par le capitaine Henri Choppin (librairie
Berger-Levrault).

La figure de Lecourbe est interessante, et le livre que M. Poirier lui a
consacre s'en ressent, encore qu'il soitttn peu terne : il y manque de la pas-
sion, de Feclat, de la vie. Des faits, des faits et des faits, des petits avec
des grands, les uns curieux, les autres indifferents, le tout sans relief. sans

perspective : travail de bon eleve, serait-on tente de dire.
Au contraire, le capitaine Chopin a su faire du marechal de Gassion une

peinture extremement animee. Le modele en etait digne. -< Son caractere
etait compose de tres belies pieces, » selon la jolie expression de son aumö-

nier, lequel dit encore : «II etait inaccessible ä l'etonnement et aux sur-
prises, impönetrable aux traits de la volupte, infatigable dans le travail de

son genereux metier, incompatible dans la fidelite de servir son roi. impre-
nable du cötö des sentiments religieux et de tout autre. 11 tiendra toujours
un beau rang parmi les hardis, les plus entreprenants, les plus infatigables,
les plus redoutes capitaines de son siecle. II peut se vanter de n'avoir ja-
mais laisse ses soldats en repos ni les ennemis en sürete. » En definitive,
physionomie extremement sympathique, que son biographe a su mettre en

valeur.
* *

Le commandant Aubrat m'adresse une petite plaquette dans laquelle il
preconise la batterie ä trois pieces, et il me fait l'honneur de me demander

ce que je pense de sa proposition. Je ne saurais donner mon avis sur un

sujet aussi technique: mais certains pontifes du tir, que j'ai consultes. m'ont

paru favorables ä une Solution dont le merite semble etre dans une bonne

utilisation des proprietes du materiel de 75 ä tir rapide, pour permettre ä

une piece de tirer instantanement sur zone reperee, ce qui, d'apres l'auteur,
sera un des modes d'emploi les plus habituels de notre canon. Quant ä la
mise en action de la totalite des pieces, il va de soi qu'elle sera d'autant
plus facile que le nombre total des pieces sera moindre. D'oü cette conclu-
sion : avons de petites batteries maniables et abondamment pourvues en

munitions.

A mesure que le materiel d'artillerie se perfectionne, le nombre de pieces



CHRONIQUE FRANQAISE 8oi

par 1000 fusils et par batterie doit aller en diminuant, tandis que le nombre
de eaissons nöcessaires pour Fapprovisionnement de chaque piece doit aller en

augmentant.

Tel est le postulat, la «loi », comme dit le commandant Aubrat, et il en
echafaude la demonstration sur une hypothese. Je ne le suivrai pas sur ce

terrain mouvant. Je noterai seulement que cet artilleur, si entendu lorsqu'il
tire le canon, a le merite de ne point tirer... la couverture ä soi. II ne tra-
vaille pas pourle plus grand accroissement de son arme et il declare que le
nombre actuel des boucb.es ä feu lui suffit. S'il consent qu'on Föleve, c'est

uniquement «pour rassurer l'opinion publique et parer ä tout imprevu: »

mais un calcul tres simple montre — si tant est que le calcul ait une vertu
demonstrative, en la matiere, — que, « sur un terrain moyen, 23 batteries
de quatre pieces (c'est l'effectif dont nous disposons par corps d'armee)
constituent une force süffisante pour un corps d'armee », c'est-ä-dire qu'elles
permettent largement de battre deux fronts de 5 kilometres sur une pro-
fondeur de quelques centaines de metres. En demander davantage, c'est en

demander trop. Et il convient de se contenter de ce resultat.

Le capitaine Caillaud, du 36e regiment d'infanterie, a eu Fidöe d'exami-
ner le degre d'instruction des recrues du Calvados appartenant ä la classe

1905. II y aurait beaucoup ä dire au sujet de son intöressant travail. Et
d'abord, il serait bon d'etre renseigne sur les jeunes gens qui n'ont pas öte

ineorpores, car il est probable qu'il y a une correlation entre le degre de

eulture des jeunes gens et les causes qui les soustrayent au service
militaire. II faudrait aussi s'entendre sur la valeur du mot illettre. Le capitaine
Caillaud se garde bien — et il a grandement raison — de le reserver exclu-
sivement aux gens qui ne savent ni lire ni ecrire. A ce propos, on m'a conto

jadis que le pere du general Maggiolo, lequel vient de mourir, s'etait mis
en tete de faire noter le departement de la Meurthe, oü il etait inspecteur
d'aeademie, comme celui de France oü Finstruction primaire etait la meil-
leure. A cet effet, aussitöt apres le tirage au sort, il envoyait les instituteurs
ä la chasse des conscrits de leur commune qui, appeles par leur numero ä

entrer dans l'armee, n'avaient jamais appris ä signer ou ne le savaient plus.
Ordre etait donne de tout mettre en ceuvre pour le leur apprendre, gräce ä

quoi le departement de la Meurthe passait pour etre des 84 qu'il y avait
alors, le seul qui ne renfermät pas d'illettres. Car on appelait soldats illet-
tres, ä cette epoque, ceux qui ne savaient pas signer.

Donc, dans la plaquette qui renferme son etude, le capitaine Caillaud
donne une definition plus large — heureusement! — mais moins precise —
malheureusement!

II y a des illettres de deux sortes : ceux qtü n'ont jamais appris, et ceux

1907 54
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qui, ayant su, ont oublie. Presque toute la population (98 °/0) a frequente
l'ecole; mais, de 14 ä 21 ans, Findirlörence, le manque d'exercice, 1'action

dissolvante du temps, elevent ä 20 % environ la proportion des jeunes
soldats qu'on peut considerer comme denues d'instruction.

La presque totalite de ce cinquieme depourvu de eulture se compose
d'individus en service chez les autres. Sur 367 domestiques et 90 journaliers
examines, il y a respectivement 109 et 28 illettres, soit un peu moins du

tiers. Bien rares les gens qui, etant ignorants, travaillent ä leur compte.

Un instituteur, ä qui je parlais du grand nombre d'illettrös appartenant ä

son tres riche canton, me disait qu'il avait instituö dans son ecole un cours
d'adultes Les huit premiers jours, tout alla bien; mais, la semaine suivante,
ses dix-huit öleves commeneerent ä s'ögrener, et, le mois suivant le cours
n'existait plus.

Les dix-huit ölöves etaient pour la plupart des domestiques. Et, comme il
recherchait la cause de leur dösertion, il s'entendit donner cette reponse stupö-
fiante : qu'on louait des domestiques « pour garder les bestiaux et eoucher avec
eux et non pas pour les envoyer ä l'ecole. »

...D'autres, moins ögoistes dans leur Opposition, fönt valoir qu'il n'est pas
necessaire de savoir lire et öcrire pour soigner les bestiaux et lcs garder.

Enfin, il en est aussi qui posent le principe suivant : « Donner de Finstruction

ä ces gens-lä, c'est leur donner le moyen de... se pervertir! »

Et voilä comment ces malheureux, entretenus ä plaisir dans leur ignoranee,
poursuivent et terminent leur existenee. Quelles pourront etre leurs distrac-
tions? L'alcool. — On n'a pas besoin d'apprendre pour boire. — Mis en place
entre 9 et 11 ans, ils subiront ces traditions qui les fönt coucher ä l'öcurie la
nuit, comme ils ont travaille le jour, avec leurs betes. Ils n'auront de contact
avec personne.

Apres cela, etonnez-vous si le service du recrutement ne se conforme

pas aux Instructions ministerielles. Celles-ci prescrivent de ne classer dans

les dragons aucun illettre, quand bien meme cet illettre aurait des profes-
sions speciales utilisables dans la cavalerie et recherchees par cette arme.
Eh bien, malgre ce texte formel, le 6e dragons (Evreux) a recu, parmi les

jeunes soldats provenant du Calvados, trois hommes dont Finstruction etait
absolument nulle. Un seul peloton du 28e dragons (Sedan) compte dans ses

rangs quatre cavaliers qui en sont au meme point et un cinquieme qui, s'il
est capable de lire les grosses lettres des enseignes de magasin, ne sait ni
ecrire ni signer son nom!

Que de choses il y aurait ä prendre dans le travail du capitaine
Caillaud, meme des indications paradoxales, dont celle ci : dans quatre cantons

qui se touchent, on constate que le nombre des contraventions pour
ivresse est en raison inverse du nombre des illettres.

Cela tient sans doute au nombre restreint de contraventions dressees, si

peu en concordance avec la reahtö.
On s'habitue au danger, on s'habitue au bruit, etc. De meme, on s'habitue
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ä voir des ivrognes. Et, du fait de la frequence (dans le Calvados), il s'ensuit
que les contraventions ne sont dressees que lorsqu'on ne peut pas faire autre-
ment. II faut que les ivrognes demolissent les devantures ou se livrent ä des
voies de fait contre des personnes, pour qu'il soit dressö contravention; il ne
suffit plus de voir un malheureux rouler ivre-mort dans un ruisseau : il faut
des coups.

Et cette remarque est tellement vraie que M. le procureur general de la
Cour d'appel de Caen l'avait faite depuis longtemps.

Je crois ä la grande utilite des monographies du genre de celle-ci. Et
j'estime qu'il y aurait interet ä executer pour toute la France, sauf ä le faire
contradictoirement, le travail de statistique intelligente que nous possedons

aujourd'hui pour un petit coin de notre pays.

CHRONIQUE ITALIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Les grandes manceuvres.; les experiences auxquelles elles ont donne lieu. —
La question du canon de campagne et la Commission d'enquete pour
l'armee-

Cette annee-ci, nos grandes manceuvres ont revetu plus d'importance
•que de coutume, tant par les effectifs convoques que par Fenvergure donnee

aux Operations et Finteret des Services mis en ceuvre. Le terrain choisi a
ete celui du debouche de la grande route du Simplon, terrain dont la valeur
a ete accrue encore par la nouvelle voie ferree, et celui du döbouche de

la vallee d'Aoste,
Ce choix a ete tres commente et non moins critique. On a fait valoir

contre lui des considerations de tout ordre. II se justifie pourtant par de

bons motifs. Ces dernieres annees, les grandes manceuvres, se sont derou-

lees un peu partout en Italic et toujours ont provoque des susceptibilites.
II en a ete surtout ainsi de Celles qui ont eu lieu sur la frontiere Orientale.

Afin d'eviter de soulever ä nouveau ces susceptibilitös, si peu fondees

soient-elles, on a juge opportun de chercher un point de notre frontiere oü

nous jouissions de toute securite, soit dans le voisinage de la Suisse.

L'exercice entrepris a donc ete moins de repondre ä une Situation de

guerre politiquement simple et d'etudier un terrain d'opöration probable
qu'une ecole de maniement d'un groupe d'armee Offerte ä nos generaux, une

experience du fonctiönnement de nombreux Services, anciens et nouveaux,
et tuie periode d'entrainement pour de forts effectifs, formes par Fencadre-

ment dans celui de paix d'un grand nombre de reservistes (classes de 1879,

1881 et 1882).

Examinons brievement la force des partis, la preparation des Services, le
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theme des manceuvres, les Operations et les principales conclusions que l'on
peut dedtüre de cette etude.

*

L'armee rouge (l'envahisseur) ötait composee de deux corps d'armee,
Ier et IIP, chacun ä deux divisions. Au total : 16 regiments de ligne (47

bataillons), 2 regiments de bersagliers (8 bataillons), 2 regiments de cavalerie
(12 escadrons), 32 batteries de campagne (48 pieces de 87 B. 80 pieces de

75 A sur affüt rigide), 4 compagnies du genie (2 de sapeurs et 2 de telegra-
phistes), une section d'experience de mitrailleurs d'infanterie et tous les

Services de premiere et de deuxieme ligne, parc de corps, service des

subsistances, service de sante, etc. Les corps d'armee, les divisions et les unites in-
fericures etaient commandes par leurs titulaires. Commandant du groupe, le

lieuteuant-general Mainoni d'Intignano.
L'armee bleue (nationale) comprenait un corps d'armee ä deux divisions,

le IP, et une division indöpendante de cavalerie, la 7e. Au total, 12

regiments de ligne (35 bataillons), un regiment de bersagliers (3 bataillons), une
compagnie cycliste, 5 regiments de cavalerie (30 escadrons), 21 batteries
de campagne (56 pieces de 75 ä affüt rigide, 24 de 87 B et 4 de 75, modele

1906, ä recul sur l'affüt; 2 batteries ä cheval (8 pieces de 75 ä affüt rigide):
3 compagnies du gönie (2 de sapeurs, une de telegraphistes): 2 sections

d'experience de mitrailleuses de cavalerie, un parc aerostatique, et, comme

pour le parti rouge, les Services de premiere et de deuxieme ligne. Commandant,

le lieutenant-genöral Roger.
Les unitös etant renforcees ä la moitie de l'effectif de guerre par les re-

servistes, le parti rouge comptait approximativement 1500 officiers, 32 OOO

hommes, 6000 chevaux; le parti bleu 1300 officiers, 25000 hommes. 6500

chevaux. En y ajoutant les troupes attribuees ä la direction des manceuvres

(une compagnie de telegraphistes, 2 compagnies de chemins de fer. un
detachement d'automobilistes), l'effectif total s'est eleve ä 72 000 hommes, soit
15 000 de plus que lors des precödentes grandes manceuvres, en 1905.

Afin de se rapprocher le plus possible des realites de la guerre. on s'est

applique ä corriger certains errements du passe. Tout d'abord, la plus

grande liberte de manceuvres possible a ete laissee aux chefs des partis,
Intervention de la direction des manceuvres a ete limitee de facon ä ne pas
entraver trop la spontaneite des Operations. Pendant les journees de combat

on n'a pas donne les signaux pour le commencement et la fln de Faction. II
a, du reste, ete convenu que les Operations commenceraient ä 5 heures du

matin. Chaque soir, la Situation est restee en l'etat reconnu et fixe par les

arbitres, les troupes bivouaquant, le cas echeant, sur leurs emplacements
de combat
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Cette methode, la plus feconde en enseignements pratiques, exige
naturellement un grand nombre d'arbitres et d'agents d'information. Vingt ge-
neraux ont fonctionne comme arbitres sous les ordres du general Pedotti; 38

officiers d'etat-major et des differentes armes comme agents d'information,
sous la direction du colonel d'etat-major Ruelle. Nous examinerons plus loin
quelques details de l'organisation de ce service.

Un grand nombre d'officiers etrangers ont assiste aux manceuvres comme
attaches militaires. Parmi eux, comme representants d'Etats eloignös, des

officiers de la Republique argentine, turcs, roumains et japonais. De nom-
breux journalistes aussi, parmi lesquels un Suisse correspondant des Basler
Nachrichten.

La concentration des troupes dura cinq jours, du 23 au 27 aoüt. Par
voies ferrees et par etapes, elles se rassemblerent, les rouges, ä Domo

d'Ossola, dans la vallee de la Toce et pres d'Ivree, dans la vallee de la Doire

Baitee; les bleues au nord de Novare.

** *

Outre de nombreuses lignes telegraphiques et volantes, outre le parc
aerostatique et les autres modes generalement employes, le service des in-

formations a disposö de stations radiotelögraphiques et de chiens de guerre.
Six stations radiotelögraphiques ont fonctionne, savoir : trois ä

Borgomanero, une ä Novare, une ä Biella et une ä Omegna. Celles de Borgomanero,

ä 4 km. les unes des autres, ont öte etablies de facon ä recevoir
simultanement une transmission des trois autres, lesquelles ont du subir
quelques deplacements dans le cours des opörations. Chaque Station com-
porte trois voitures avec un officier, 10 hommes de troupe et 8 chevaux.

Une voiture contient le groupe electrogene pour la production de Fen^rgie
electrique et du courant alterne; une autre les appareils de transmission et
de reception; la troisieme le materiel aerien. La Station de Biella, destinee

ä de forts deplacements, etait automobile. Tout le materiel de la Station a

ete charge sur un camion unique. La rapidite de la transmission est celle

du telegraphe Morse.

Les automobiles ont ete servis en quantite, un plus grand nombre, peut-
etre, que ce n'a jamais öte le cas dans les circonstances de ce genre. Le

groupe automobiliste n'a pas compte moins de 61 voitures et 19 camions

Des 61 voitures, 23 ötaient militaires; les 38 autres provenaient de particn-
liers, convoques par invitation officielle et membres de la nouvelle associa-

tion sportive patriotique dont je vous ai entretenu dansma derniere lettre.
La plupart de ces voitures ötaient de 24. 32 et 40 HP. Les volontaires
eussent ete plus nombreux encore, si la course de Brescia n'en avait retenu

beaucoup.
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Le service a ete dirige par un major du genie, assistö de six autres
officiers de cette arme. 55 voitures ont öte ä la disposition de la direction des

manceuvres, ä Borgomanero: 3 ä celle de chacun des partis.
Les 19 camions ont servi au transport des vivres, ä raison de cinq ä la

division de cavalerie, les autres aux divisions d'armee. La fabrique Hein-

mans a fourni une automobile sanitaire qui, naturellement, a ete attribuee
egalement ä la division de cavalerie. Enfin, nombre de motocycles ont öte

utilises par les corps d'armee, machines appartenant ä des particuliers, car
nous ne possedons pas de motocycles militaires. Le Touring Club, toujours
patriotiquement einpresse ä servir les besoins de l'armee, s'est charge, ä

l'aide de ses nombreuses succursales, du ravitaillement de la benzine, don-

nant une preuve nouvelle du concours que sa puissante Organisation lui
permet de preter aux Operations de guerre.

Toujours pour le service d'information, un certain nombre de « chiens
informateurs » ont ete attaches ä un regiment de bersagliers. Ces chiens,
de grasde taille, appartiennent ä une race suedoise tres intelligente. S'il
s'agit de transmettre une Information, la missive est fixöe au collier, et la
bete part ä toute vitesse rejoindre ses congeneres au poste de reception.
Ces chiens ont rendu de bons Services, quoiqu'ils aient souffert du ehaud.

Quelques dötails aussi sur le service de sante. II a pris de nos jours une
teile valeur au point de vue moral et humanitaire, que Fori est oblige de

lui donner un grand developpement.
Outre les moyens ordinaires dont disposent les unites, — brancardiers,

voitures sanitaires, ambulances, — on a assigne aux grandes unites des

hopitaux de guerre de la Croix-Rouge, savoir: au parti rouge, un höpital de

campagne de 50 lits, deux hopitaux de guerre de 50 lits chacun, une ambu-
lance de montagne, deux hopitaux de reserve. dont l'un de 200 lits ä Domo
d'Ossola, l'autre de 100 lits ä Ivree : au parti bleu, deux hopitaux de

campagne de 50 Fts, un höpital de guerre de 50 lits, un höpital de reserve de

100 ltts, a Novare. Toutes les precautions hygieniques ont aussi öte prises
ponr assurer la bonne sante des troupes, notamment Fexpertise des eaux
potables.

Comme engins du service de sante, on a essaye un sabre-scie pour le

sciage des branches d'arbres de facon ä en faire des attelles. On a continue
les'experiences, commencees en 1905, des tentes du Systeme Tortoise, du

Systeme Salzmann, et une tente-ambulance Systeme Gotschalk pour les

hopitaux de premiere ligne.
*

Pour le service de Falimentation, chaque parti a dispose de ses niagasins
ordinaires de vivres avec troupeau de bcetifs, sa boulangerie avancee et ses
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colonnes de transport avec voitures requisitionnees. A chaque division une
section des subsistances. Enfin, tous les magasins de vivres et de fourrages
de seconde ligne. Chaque jour on a envoye depuis les magasins et les bou

langeries avances, les vivres et le pain aux sections des subsistances qui
les ont repartis aux troupes. Le vin et les denrees d'assaisonnement ainsi

que la paille de couchage et le bois de cuisine ont ete achetes sur place.
Pour la viande, on a göneralement envoye depuis le troupeau, chaque jour
quelques tetes de bötail aux sections qui ont procede ä Fabattage.

Les colonnes de tranport transportent depuis les magasins avances aux
sections. A titre d'experience, les camions automobiles, dont quelques-uns
d'un type tres nouveau, ont servi ä cette besogne, cela comme suit:.

Neuf camions pour le transport de la viande fraiche ä la suite des troupes,

savoir un camion pour chaque section de vivres des divisions d'infanterie,

et deux camions pour la division de cavalerie. Ces voitures marchent
ä 9 km. ä l'heure. Huit d'entre elles ont une force de 18 ä 24 HP., — fabri-

que Fiat — et peuvent recevoir une Charge de 1800 ä 3500 kg. La neuvieme,
30 HP. avec charge de 3500 kg., sort de la fabrique Orion

Des chariots, suivant le mode ordinaire, ont aussi servi au transport de

la viande, chariots de trois types differents, dont deux de types francais ä

Caissons isolants, pouvant transporter un boeuf partage en quartiers.
A la division de cavalerie, deux camions ont servi pour le transport de

Favoine et du pain, un camion Orion de 20 HP. supportant 2000 kg. et un
camion Berna, de 30 HP. supportant 5000 kg.

Quatorze cuisines roulantes, nouveau modele de montagne, ont ete expe-
rimenteesaux29eet71c regiments. Vous connaissez le principe de ces engins:

une marmite en fer etame avec fermeture bermetique, introduite dans des

caissons de bois doublös d'une matiere isolante; conservant pendant long-

temps la chaleur. Les modeles experimentes ont donne de favorables rösul-

tats. On a pu faire rapidement la cuisine. S'agit-il d'appreter la viande on

la laisse bouillir pendant dix minutes ; la marmite bouillante est alors

introduite hermetiquement close dans le caisson isolant. Le bouillon con-
serve une temperature supörieure ä 80°, süffisante pour completer la cuis-

son de la viande pendant plus de deux heures. Ainsi, non seulement on

gagne du temps et du combustible, mais on a le grand avantage de

transporter la viande ä la suite de la troupe qui recoit son repas chaud des

Farrivee ä l'etape.

Quatre camions automobiles ont öte affectes au transport du foin, ca
mions de 14 HP. portant une charge de 1000 kg.

Enfin, outre les fours roulants du modele ancien (1879), on a livre älalP
division de cavalerie, pour en faire Fessai, trois fours roulants du Systeme

Weiss et deux du Systeme Lemaire et Gavin. Ils suivent les troupes en mar
che et peuvent travailler jusqu'au moment du döpart. Pendant la marche, on
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peut preparer la levure et commencer le chauftage. Les anciens fours
demandent ä peu pres six heures pour etre installes et chauffes. Les nou-
veaux marquent donc un grand progres.

La ration journaliere du soldat a öte la ration normale, sauf pour la
viande, dont la ration a ete relevee de 200 grammes ä 250.

Passons au theme des Operations qui se sont deroulees du 28 aoüt au 3

septembre.
Le lieutenant-general Saletta, le vieux chef de notre ötat-major, directeur

superieur des manceuvres, a communique le 27 aoüt la supposition
suivante:

L'armee italienne (bleue) a la plus grande partie de ses forces engagees
depuis un certain temps döjä au delä de la frontiere .occidentale de l'Italie.
Une colonne rouge descendant du Simplon a occupe Domo d'Ossola apres
avoir repousse les avant-postes bleus. Sa cavalerie a atteint Ornavasso.

Une autre colonne rouge, apres avoir force le fort de Bard est arrivee ä

Ivree. Une partie de ses troupes occupe Zubiena. Elle a pousse sa cavalerie

jusqu'ä Cerrione.
Le parti bleu rassemble des forces considörables ä Novare.
Voiei les ordres des deux partis pour les 27 et 28 aoüt :

Parti bleu: Des fractions de troupes sont envoyees sur les hauteurs entre
les lacs Majeur et d'Orta et ä Fouest de ce dernier, afin d'arreter Favant-

garde rouge venant de Domo d'Ossola. La cavalerie explore entre Cavaglia
et la Sesia.

Parti rouge: Le IIP corps d'armee, portant devant lui des fractions de

troupes legeres, avance sur les rives du lac d'Orta et sur la rive occidentale
du lac Majeur. Le Ier corps d'armee avance vers la plaine, en se couvrant

par de nombreux avant-postes de cavalerie et d'infanterie.
Je n'entrerai pas dans le detail de la maneeuvre. II n'offrirait d'intöret

que pour ceux qui y ont assiste. II faudrait d'ailleurs pour en tirer des

considerations utiles, une description minutieuse de chaque mouvement. Limi-
tons nous ä la tournure gönerale des Operations.

Etant donnne le theme ainsi que la compositum et la dislocation des

deux partis on pouvait prevoir que le parti rouge cheroherait la jonetion
de ces deux colonnes qui debouchaient dans la vallee par deux points dis-

tants d'une bonne centaine de kilomötres: Ivröe, Domo d'Ossola, tandis que
le parti bleu chercherait ä Fentraver en profitant de sa supöriorite numeri-

que sur chacune des colonnes separöes pour les battre successivement.

Quant au point oü la jonetion serait cherchee, on pouvait supposer que le

rayon de concentration des bleus se trouvant devant le front du debouche

oriental, c'est lä que Faction principale serait portöe, le IIP corps debouchant
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d'Ivree etant appele ä joindre le plus tot possible le Ier. Cette marche de

flanc d'un corps d'armöe ä une distance relativement faible de l'adversaire.
etait favorisee par le terrain accidente qui, par Biella, Mosso, Borgosesia
s'etend jusqu'au lac d'Orta. Une fois les forces de ses deux corps reunies, le

parti rouge pouvait tenter de pousser plus avant son invasion.
Le parti bleu devait manceuvrer par la ligne interieure, et porter sa

masse principale sur une des colonnes pour la battre pendant qu'il retien-
drait seulement l'autre avec une minime partie de ses forces, puis se retour-
ner contre cette derniere. A cet effet, il pouvait employer tres utile-
ment sa division de cavalerie independante, en la chargeant de rösister
opiniätrement au Ier corps qui ne manquerait pas de häter sa marche de

jonetion.
Ces previsions paraissaient les plus naturelles. L'exöcution y a partielle-

ment röpondu.
En effet, le commandant des bleus, genöral Roger, s'est einpresse de

porter sur la gauche de sa ligne d'operation (Novare-Borgomanero-Orta-
Ornavasso-Domo d'Ossola) les 30 escadrons de sa division de cavalerie

pour entraver le mouvement du Ier corps d'armee. Avec ses trois divisions
d'infanterie et ses troupes auxiliaires il se porta de front sur le IIP corps
afin de le refouler.

Ann de ne pas accelörer trop le denouement de Faction, la direction des

manceuvres retarda d'un jour le mouvement des bleus, faisant ainsi le jeu
des rouges qui en profiterent tres congruement. Le IIP corps d'armee appela
ä lui le Ier, qui, jugeant de la menace que constituait pour lui la cavalerie
ennemie, prit les meilleures dispositions pour avancer en protegeant son
flanc droit et ses derrieres. II placa ses trains.au centre de sa longue colonne.
les garantissant ainsi contre les entreprises de Fennemi. A plusieurs reprises
la cavalerie bleue tenta d'arreter la colonne rouge, mais soit qu'elle n'agit
pas toutes forces reunies, soit que le terrain lui füt defavorable, eile n'ob-

tint jamais de rösultats un peu marquös contre son prevoyant ennemi.

En consequence, et nonobstant deux importantes tentatives des bleus ä

Gozzano et ä Borgose pour s'interposer entre les deux corps rouges, ceux-ci

opererent leur jonetion le troisieme jour des manceuvres. Les bleus se con-
centrerent alors au sud de la ligne Borgosesia-Borgoticino, les rouges mar-
chant sur eux. La partie strategique des manceuvres etait terminöe, la tache
des genöraux d'armee prenait ftn.

Les actions qui suivirent constituerent une serie de petits combats dans

une vaste zone de terrain ayant Gozzano pour centre, preludes d'une grande
bataille genörale. Mais cet acte qui, en guerre est celui du dernier mot, ne

presente pas d'intörets aux manceuvres; le developper est ridicule ou

itiutile, dans tous les cas inopportun. On interrompit donc les mouvements.

terminant la periode des manceuvres avec un jour d'avance sur la date
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fixee. A diverses reprises, les previsions de la direction des manceuvres
sur la duree des actions et sur leur döveloppement ont ete trompees par la
realitö. Mais il faut s'en feliciter plutöt que le döplorer, car jamais
autant que cette fois-ci on a fait le possible pour n'alterer en rien la suite
naturelle des evenements. Le dernier jour, Foffensive decisive du parti rouge
commencait le refoulement du defenseur sur les dernieres positions qu

pouvaient proteger sa retraite dans la plaine de Novare; les derniers
enseignements des manceuvres etaient acquis; elles devaient finir avec la
victoire de Fenvahisseur rouge sur Fenergique defense des bleus.

Les critiques n'ont pas fait defaut, de la part d'un chacun. II ne pouvait
en etre autrement, et elles se produiront encore lorsque tous les rapports de

combat ayant ete recueillis par la direction des manceuvres, celle-ci sera
en mesure de rediger une relation complete et definitive.

II faut regretter que cette critique d'ensemble ne puisse suivre
immediatement les Operations, soit ä un moment oü Fimpression des erreurs
commises ou des succes obtenus est encore vive et oü la memoire des lieux et
des circonstances est precise. A ce moment, les participants sont mieux en

etat de profiter des lecons dont une saine critique est Faboutissement. Mal-

heureusement du temps est necessaire pour la reunion de tous les
documents et une etude impartiale des faits, Finteret s'est affaibli et les esprits
sont moins disposes ä tirer profit du recit.

Ce que je puis affirmer cependant, car les spectateurs sont sur ce point
unanimes, c'est que notre soldat a donne une nouvelle preuve de sa

resistance, de sa discipline et de son esprit militaire, et cela tant les reservistes

que les soldats de Factive. On a pu constater meme que cette annee-ci ne

s'etait produit aucun de ces incidents antimilitaristes qui ont eveille tant
de preoccupations ces dernieres annees. C'est un Symptome rejouissant de

sante publique.
En ce qui concerne les Services de l'armee, on a pu se rejouir des resul-

tats obtenus par certains de ceux qui ont prete ä des experiences
nouvelles, expöriences d'appareils ou de methodes. La consequence sera l'in-
troduction ä plus ou moins breve echeance de plusieurs de ces Services

tel Fautomobilisme, la radiotelegraphie, et d'autres. 11 faut observer surtout

que, chez nous, le service de Falimentation a toujours ete inferieur ä ce qui
est desirable. On a trop compte sur la proverbiale sobriete du soldat italien.
11 est exact qu'il n'a pas de grandes exigences; notre paysan restera
facilement une journee ä jeun sans se plaindre, comme cela est arrivö pendant
les recentes manceuvres. Mais il serait imprudent de trop tabler lä-Jessus

Notre armee est peut-etre la plus arrieröe en ce qui concerne Falimentation
du soldat et nous avons grand besoin de realiser des progres dans ce do-

maine si important pour le succes des Operations.

Egalement defectueuse, — c'est une autre insuffisance de notre armee. —
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s'est montree la chaussure du fantassin. II est necessaire, il faut, coüte que
coüte, munir notre infanterie d'une chaussure plus forte et plus rationelle.
Des troupes mal chaussöes ne marchent pas et par consequent ne combattent

pas, car combattre aujourd'hui c'est marcher. Peut-etre vaudrait-il mieux

un fusil moins precis et de moins longue portee que le nötre et une meil-
leure chaussure. Les inconvenients de la nötre ont pu etre releves par tous

ceux qui ont vu se mouvoir nos regiments; et ces inconvenients se sont

accuses naturellement plus sensibles pour les reservistes, ä cause de leur
äge et de la perte de Fentrainement. On a vu des reservistes, poussös par
le point d'honneur, continuer ä marcher nus-pieds, apres avoir öte leurs
souliers parce que ceux-ci, trop bas, trop durs, mal conformes, les blessaient:
spectacle ä la fois desolant et röconfortant.

On pourrait elever une critique analogue, quoique moins severe, contre
Fhabillement et l'öquipement: la couleur de l'uniforme, la forme de la
coiffure, celle du havresac. La repartition du chargement demande aussi un

changement radical. Les manceuvres de cette annee qui Font prouve une
fois de plus imprimeront un nouvel ölan ä l'ötude des röformes commencöe

et qui a conduit döjä ä quelques rösultats pratiques, par exemple Fadoption
du kepi (casquette) dont je vous ai dejä parle.

Le matin du 4 septembre, en prösence de S. M. le roi, le general Sa-

letta, directeur des manceuvres, a tenu une Conference finale ä laquelle ont
assiste 60 generaux et plus de 200 officiers superieurs et commandants.

Voiei le resume de ce qu'il a dit.
Parlant du choix du theätre des manceuvres, il a exposö que celui-ci

avait ete diete uniquement par le dösir d'exercer les unites et les commandants

sur im terrain nouveau. II justinale retard imposö au mouvement des

bleus par la necessite de laisser Faction se derouler dans un terrain mieux

approprie ä son developpement dans les limites du temps assignö aux
Operations. II regretta que les commandants aient trop limite leur initiative et

que les chefs en sous-ordre aient montre une insuffisante connaissance de

la Situation et des intentions du commandant. Les ordres ne sont pas

toujours transmis avec la precision ni la clarte desirables, d'oü des erreurs
tactiques.

Examinant Faction des diverses armes, le general Saletta constate que
si l'infanterie donna la preuve de son entrainement ä la marche, eile ne sut

pas toujours se couvrir dans le voisinage de Fennemi. L'artillerie s'est montree

manoeuvriere. Sur la cavalerie, le general reserve son jugement,
relevant toutefois que le terrain etait defavorable ä son action et la louant
d'avoir su parcourir une moyenne quotidienne de 50 km. II loua sans res-

triction le fonctiönnement des Services, mais en faisant ressortir cependant
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la grande difference qui existe entre les effectifs de manceuvres et ceux de

guerre. II a termine par des paroles d'encouragement ä Fadresse des
officiers qui doivent etudier et perseverer dans Feffort s'ils veulent rester ä la
hauteur des exigences de la guerre.

Le canon de campagne Krupp ä recul sur l'affüt, ä Fessai en Italie
depuis plus d'un an, n'a pas rencontre grand accueil. Une tempete de pro-
testations s'est elevöe ces derniers mois contre la fabrique et a provoque une

longue et ingrate polemique. Certes, nos inspecteurs d'artillerie ont mis

quelque exageration dans la Sympathie dont ils ont entoure ce materiel,
alors qu'ils auraient pu prendre en plus serieuse consideration d'autres
modeles tant etrangers que nationaux. Mais il y a eu exageration aussi en

sens contraire, c'est ä dire de la part de ceux qui ont öcrit que le nouveau
shrapnel cessait d'etre efficace ä 2000 m., que la bouche ä feu ne pouvait
plus servir apres quelques cents coups, que sa construction ötait defectueuse,
otc. Depuis le mois de juillet jusqu'ä ces derniers jours, toute la presse ita-
lienne s'est occupee de cette grave quereile. Les autorites militaires ont fait
des declarations rassurantes mais qui n'ont pas rassure tout le monde.

Vous me dispenserez de repöter tout ce que Fon a dit ou öcrit, tout ce

que l'on dit ou ecrit encore sur ce sujet.
Le seul point important est que prochainement on verra la fin du debat

et que cette irritante question trouvera sa Solution.

C'est de la Commission d'enquete pour Farmöe que le pays attend, entre

autres, cette Solution. Comme vous le savez, cette Commission doit rap-
porter au milieu de Fannee prochaine sur tout ce qui a trait ä Fadministra-
tion de la guerre. Mais pour le moment, eile concentre son attention sur le

Probleme de l'artillerie.
Elle opere de la facon suivante : Pendant plusieurs jours eile a fait ina-

nceuvrer et tirer la batterie devant eile au camp de Nettuno. Puis eile a

assiste aux grandes manceuvres — ou plutöt une commission choisie parmi
ses membres — s'intöressant ä tous les Services de l'armee, mais s'attachant
plus specialement ä Fexamen de la batterie Krupp attribuee au parti bleu.
Elle l'a suivie dans ses marches et dans ses prises de positions pour s'assu-

rer de sa mobilitö et des facilites de son fonctiönnement. A mi-septembre,
eile s'est reunie ä Rome et a interroge un grand nombre de personnes com-

petentes: göneraux, officiers superieurs, capitaines, lieutenants, ouvriers
des usines de l'Etat, journalistes, etc., bref tous ceux qui pouvaient fournir
des eclaircissements utiles et sinceres. Les interrogatoires ont ete stenogra-
phiös et signes par les interrogös. La Commission procedera encore ä des
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expöriences de tir et de roulage avec un personnel autre que celui employe

jusqu'ä prösent. Le programme de tir a öte arrete par Famiral Bettolo,
membre de la Commission. Je crois intöressant de vous Findiquer:

Seront mis ä Fepreuve:
4 canons de 75 mm. A. Krupp, modele 1906.
1 canon de 75 mm. A. de la fabrique nationale et pouvant tirer une car-

touche röunissant le projectile et la Charge.
1 canon de 75 mm. A. de fabrication italienne, ä affüt rigide.
On tirera des series successives de 50 coups avec chaque bouche ä feu,

en changeant de poudre ä canon pour chacune des pieces de la batterie
Krupp. Des tirs ä outrance sur buts fixes seront tires par chaque bouche ä

feu pour determiner son degrö de resistance, celui de l'affüt et les qualitös
balistiques. En meme temps, on mesurera les vitesses initiales et la tension
ä laquelle est soumise le canon.

Apres toutes ces expöriences, et en novembre probablement, nous au-

rons une röponse definitive, et quelle qu'elle soit, le pays pourra s'y soumet-

tre avec confiance parce que la Commission qui, comme vous le savez, ne

compte pas moins de 17 membres, est röellement au-dessus du soupcon.

INFORMATIONS

SUISSE

La fortification et le beton arme. — Un abonne nous öcrit:
« Jusqu'ä ce jour. le böton arme n'a guere pris place dans la construction

des fortifications, ou plutöt, le peu de böton arme qui a ötö employe

jusqu'ici dans la construction des forteresses, a servi ä faire des planchers
et des plafonds dans les casemates destinöes au logement des troupes.

Contre le feu de l'artillerie moderne, on a oppose des cuirassements en

acier, de fortes maconneries de granit, ou bien on a coulö des masses de

beton de ciment.
Si on avait connu les qualitös du beton armö, on se serait vite rendu

compte que ce serait en fortifications que son emploi aurait du plutöt se

göneraliser. II est bien entendu que les divers systemes de böton armö,

employe dans les constructions civiles, ne sont pas faits pour rösister ä la

Perforation et ä Fexplosion d'un projectile d'artillerie. II faut une autre

composition de beton arme'.
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